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Introduction

La découverte des grandes civilisations est une aventure moderne. De la Renaissance au Siècle des lumières, la géographie légendaire se combine bien souvent à la géographie savante. Au nom d’un eldorado ou d’une reconquista, explorateurs, missionnaires aventuriers naviguent jusqu’aux confins du monde. Christophe Colomb, Marco Polo, les Jésuites découvrent l’énigmatique Cathay, la Chine, ou la « Cipangu aux toits d’or », le Japon. Et Cortés parle de Tenochtitlán, au Mexique, comme d’une « Venise aztèque » avec ses milliers de canaux.

 


Dérivant du latin civis (civil, citoyen), le mot « civilisation » est aussi récent que les réalités qu’il désigne sont anciennes. Le terme apparaît durant la seconde moitié du XVIIIe siècle, dans L’Ami des hommes ou Traité sur la population (1756), du marquis Victor de Mirabeau, père du révolutionnaire, et désigne l’évolution historique d’une société vers le progrès. Dans ce schéma, il y a peu de place pour l’idée de variation culturelle. On parle de civilisations mais on l’écrit au singulier, avec un C majuscule, pour désigner l’Occident chrétien. Chaque peuple a encore sa place sur une échelle allant de la sauvagerie à la modernité. Le mythe du « bon sauvage » heureux et innocent domine.

 


Les mentalités se transforment aux XIXe et XXe siècles. Le travail conjoint des archéologues et des ethnologues remet alors la supériorité de l’Europe en question. Même si les premières découvertes archéologiques ont comme motivation la recherche d’un Éden biblique et la confirmation de légendes, les découvertes d’Ur en Chaldée, patrie d’Abraham, de Babylone la maudite dans la Bible, de Santorin, peut-être l’Atlantide de Platon, ou de la sépulture de Roy Mata en Mélanésie, un siècle plus tard, permettent d’élargir le sens du mot civilisation au genre de vie, aux procédés de travail, aux techniques, aux croyances – bref, à tout ce qui constitue l’originalité d’un peuple.

 


Le pas est enfin franchi : on commence à reconnaître que la somme des réalisations humaines, même si elles semblent disparates, forme un système : « La société des hommes, écrivait Montaigne, se tient et se coud à quelque prix que ce soit. »

À propos de ce livre

Par civilisation, nous entendons ici l’ensemble des croyances, des activités intellectuelles et artistiques, des organisations sociales qui fondent l’originalité d’un peuple. En ce sens, la culture de l’empire du Ghana, entre le

VIe et le IXe siècle, n’est pas moins « grande » que celle du monde athénien du Ve siècle av. J.-C.

 


Il s’agit ni plus ni moins d’offrir un panorama d’ensemble des grandes civilisations du monde. C’est dire si le propos de ce livre est vaste, tout comme la curiosité qui nous anime !

 


Le plan choisi sert de fil rouge à nos lecteurs. Pour chaque civilisation présentée, nous évoquerons les grandes étapes de l’histoire, les principaux sites et monuments, les grands personnages, les religions, mythes et légendes, pour finir par ce que nous leur devons. Il sera ainsi facile d’accéder à une information particulière, par exemple les dieux égyptiens ou l’art maya, et de comparer toutes ces civilisations thème par thème, point par point.

 


Car notre ambition est de faire découvrir, au-delà de la multiplicité des formes prises par les grandes civilisations, l’unicité des aspirations de l’homme à ce qui est grand et beau, à ce qui le pousse, et l’a toujours poussé, en tout temps et en tout lieu, à se dépasser pour laisser une trace plus grande que lui-même.


Les conventions utilisées dans ce livre

Dans un souci de simplicité, nous avons utilisé un certain nombre de conventions qui faciliteront votre lecture.

 


Les titres d’œuvres sont indiqués en italique (comme Le Dit du Genji). De même, lorsqu’un terme technique ou spécialisé est mentionné pour la première fois (nous expliquerons ainsi ce qu’est un pictogramme). C’est aussi le cas pour les mots étrangers ou termes latins ou grecs (par exemple, la gens) dont la traduction française est donnée entre parenthèses (dans ce cas précis, la famille).

 


Les siècles sont indiqués en caractères romains (le VIIIIe siècle), contrairement aux dates (753 av. J.-C. pour la fondation de Rome). Les dates qui suivent le nom d’un personnage, d’une dynastie, d’un œuvre d’art, etc. indiquent l’année de sa naissance et celle de sa mort, l’étendue de son règne ou l’époque de sa création.


Comment ce livre est organisé

Évoquer toutes ces civilisations ne peut se faire sans un ordre établi. Six grandes parties ont donc été choisies en rapport avec leurs principaux lieux d’émergence : le Proche et le Moyen-Orient, l’Asie, le nord et l’est de l’Europe et une partie de l’Asie Mineure, le Bassin méditerranéen, l’Amérique centrale et du Sud, ainsi que les grands oubliés – Indiens d’Amérique, peuples d’Afrique, gens d’Océanie. Ce classement ne reflète pas une hiérarchie particulière : le but poursuivi ici n’est que celui de la clarté.

 


Le principe d’organisation retenu à l’intérieur de chaque partie est le suivant : une civilisation par chapitre avec, à chaque fois, l’histoire, les principaux monuments et sites, les grands personnages, les religions, mythes et légendes. La rubrique « L’héritage » évoque enfin ce qui, essentiel ou amusant, a été retenu par l’homme au travers du temps.

 


Selon un principe cher aux Nuls, la « partie des dix » complète cette très riche documentation en opérant des regroupements thématiques.

Première partie : Le soleil se lève à l’est : le Proche et le Moyen-Orient

La première partie est dédiée aux plus anciennes civilisations du Proche-Orient. La Mésopotamie, terre des Sumériens, des Akkadiens, des Chaldéens, monde riche de dieux, de puissants souverains parfois assoiffés de sang. L’Égypte, terre éternelle qui fascine, non seulement par l’exceptionnelle longévité de son histoire, mais aussi pour avoir résisté longuement aux assauts des Grecs et des Romains sans jamais rien perdre de sa spécificité. Le monde hébraïque, simple petite tribu perdue à l’origine dans le désert, qui pendant trois mille ans a su survivre grâce à un équilibre entre monde extérieur et respect de la Loi.


Deuxième partie : Il était une fois l’Asie

La deuxième partie s’ouvre sur les mythiques civilisations d’Asie. La Perse des bronzes et des palais prestigieux à Babylone, Suse, Khorsabad où meurtres politiques et raffinement se combinent de façon fertile dans une histoire mouvementée. L’Inde, terre de paradoxes, mêlant religions, sectes, dans la recherche d’un Absolu toujours plus grand. Ses palais, ses temples d’or, ses grottes décorées, le moindre sanctuaire, le moindre geste y sont sacrés. La Chine, vaste empire qui ne cesse d’osciller entre éclatement et unité et s’enrichit pourtant de tant de découvertes fondamentales. Le Japon dont l’insularité permet de préserver, pendant des siècles, l’expression spécifique d’une culture écartelée entre guerre et spiritualité.


Troisième partie : Un monde de conquérants : la Méditerranée

La troisième partie débute par une odyssée, celle du Bassin méditerranéen. La Grèce tournée vers l’Orient féconde ses apports et donne de nouvelles formes d’expression à l’art, la science, la littérature, les jours de l’existence, pendant une période qui s’étend jusqu’à sa conquête par la République romaine. Les Étrusques, illustres devanciers en tout point des Romains, maîtres du mystère qui fortement s’illustrent par leurs nécropoles, villes des morts éclatantes des couleurs de la vie. Rome, la glorieuse dont le nom résonne dans tout le monde antique et laisse, à l’image de ses ambitions exceptionnelles, des réalisations spectaculaires. Carthage dont la civilisation embrasse un temps les deux rives de la Méditerranée occidentale entre le VIIIe siècle et 146 av. J.-C., à mi-chemin entre le mythe, la fin tragique de la reine Didon et la dure réalité de la domination maritime et commerciale.


Quatrième partie : Les peuples « barbares » du Nord et de l’Est

La quatrième partie fait une place aux vagues de peuples conquérants, appelés Barbares, venus du Nord et de l’Est à partir du VIIe siècle av. J.-C. Les Celtes occupent la France, la Suisse, l’Espagne, l’Allemagne et déploient jusqu’en Asie Mineure une civilisation d’une extrême complexité. Les Germains, bien loin de n’être que des hordes dévastatrices, contribuent à fonder les bases de notre société. Les Vikings dont le nom vig signifie « combat », navigateurs intrépides, deviennent la garde varangienne de l’empereur romain d’Orient. Les Huns, avec à leur tête le légendaire Attila, s’illustrent entre victoires et défaites avant de s’éteindre au Ve siècle av. J.-C.


Cinquième partie : Filles du Soleil : les civilisations d’Amérique centrale et du Sud

La cinquième partie évoque les civilisations d’Amérique centrale et du Sud. En Amérique centrale brillent les cultures maya, toltèque qui nous révèlent un monde inquiet, en proie à l’angoisse permanente du renouvellement, cherchant à concilier les dieux par des réalisations architecturales spectaculaires comme celles de Chichén Itza, Copán, Uxmal. Les Aztèques, peuple du cinquième soleil sombrent sous le joug brutal de Cortés en 1519 après la Noche triste. Au Sud, les Nazcas s’adressent aux dieux par des images géantes, les Incas, un immense empire consolidé par 25 000 km de routes dominé par la personnalité royale et divine de l’Inca qui l’incarne, avec la cité cachée du Machu Picchu.


Sixième partie : Les grands oubliés

La sixième partie est consacrée aux grands oubliés de l’histoire humaine. L’Afrique aux cent royaumes, juxtaposition de civilisations d’une exceptionnelle richesse, telles celles du Ghana, des Nok, les cités-États des Yorubas. Les Indiens d’Amérique aux deux mille dialectes différents connaissent des périodes de troubles, de guerres jusqu’à la naissance des premières confédérations. L’Océanie où les innombrables communautés ne connaissent ni l’écriture ni le fer mais dont la complexité sociale est extrême. Les nomades, Bédouins, Touaregs, Mongols, isolés dans des conditions géographiques extrêmes, savent néanmoins en tirer un mode de vie propre, propice à l’émergence de fortes personnalités.


Septième partie : La partie des dix

Rendez-vous incontournable de la collection « pour les Nuls », la « partie des dix » s’ouvre sur les dix grandes reines pour aborder ensuite dix rites funéraires insolites. Elle s’achève sur dix textes sacrés, monuments de spiritualité.



Les icônes utilisées dans ce livre

Des icônes placées dans la marge tout au long de ce livre vous permettront de repérer en un clin d’œil le type d’informations proposées selon les passages du texte. Elles orientent votre lecture au gré de vos envies ou vous aident à revenir sur tel ou tel point précis.

En voici la liste :

[image: i0003.jpg]Ce symbole signale des faits insolites, drolatiques ou méconnus. Le meilleur moyen de tester vos connaissances avant d’épater les autres.

[image: i0004.jpg]L’essentiel est dit, mais cette icône vous invite à une poursuite du voyage de la connaissance, d’évoquer un point précis.

[image: i0005.jpg]Tout n’est pas toujours clair et évident. Les civilisations aussi ont leurs petits secrets, plus ou moins bien gardés. Cette icône vous permet de les percer à jour.


Et maintenant, par où commencer ?

Un univers s’ouvre à vous. L’exploration peut se faire selon le goût de chacun : par aire géographique, par époque ou encore par thème. Chaque chapitre abordant un point particulier, le lecteur intéressé par un dossier précis trouvera dans le sommaire et l’index le moyen d’accéder directement à l’information recherchée.

 


Si vous souhaitez découvrir l’Égypte des pharaons, commencez par le chapitre 2. Si la seule chose qui vous intéresse est la Chine, penchez-vous sur le chapitre 6. Si vous avez entendu parler de la roche Tarpéienne et que vous voulez savoir de quoi il s’agit, allez au chapitre consacré à la Rome antique. Et si vous avez lu sur Internet que les Vikings avaient découvert l’Amérique cinq siècles avant Christophe Colomb, allez voir cette question de plus près au chapitre 14. Vous pourrez toujours revenir en arrière à un autre moment pour lire l’épopée de Gilgamesh, au chapitre 1, ou savoir qui était Musashi Miyamoto, une grande figure du Japon parmi d’autres, au chapitre 7. C’est un peu comme un buffet. Choisissez ce qui vous fait envie, dans l’ordre qui vous convient, et consommez-le à votre guise.





Première partie

Le soleil se lève à l’Est : le Proche et Moyen-Orient

[image: i0006.jpg]


Dans cette partie…

 


Le soleil se lève sur le pays d’entre les deux fleuves, la Mésopotamie, où naissent la première communication écrite entre les hommes, les premières villes, les ziggourats ou tours étagées dont le modèle à jamais demeure l’insolente tour de Babel, impensable défi à Dieu, les Enfers aussi. Un monde riche de dieux, de légendes, de puissants souverains.

 


Proche et différente est l’éternelle Égypte, où semble ne devoir régner que l’équilibre maintenu à bout de bras par Pharaon, dans la splendeur immobile des pyramides et des temples. L’immortalité est à portée de main, entre textes funéraires et rites savants de momification. Cinq mille ans d’histoire nous contemplent, de Gizeh à Karnak, du roi-scorpion à Cléopâtre VII, puis dans les étapes d’une science, l’égyptologie. Riche de la capacité de transcrire les idées par des signes, du calcul, de la foi en une possible survie de l’âme, l’espèce humaine est prête à affronter son plus grand défi, admettre l’existence d’un dieu unique.

 


Gardien des écritures et des lois, le monde hébraïque fournit cette révélation, l’honore dans le temple d’or et de bois précieux de Salomon, lui survit après sa destruction dans le don prodigieux des Dix Commandements et celui des fondements du christianisme et de l’islam.





Chapitre 1

Le pays d’entre les deux fleuves : la Mésopotamie

Dans ce chapitre :



	[image: triangle.jpg] La naissance de l’écriture et des villes

	[image: triangle.jpg] La tour de Babel et les jardins suspendus de Babylone

	[image: triangle.jpg] Le tout premier récit du Déluge



La Mésopotamie, dont le nom signifie en grec « Pays entre les deux fleuves », se situe entre le cours moyen de deux grands fleuves, le Tigre et l’Euphrate, mais elle s’étend aussi sur les plaines voisines à l’est et à l’ouest. Elle est bordée par le désert de Syrie à l’ouest et le golfe Persique au sud. Elle désigne donc le sud de l’actuel Irak, qui n’a cessé de se développer au cours des millénaires dans une complexité toujours plus grande. L’on parlera de Syro-Mésopotamie pour le nord-ouest, qui s’étend jusqu’à la Turquie actuelle.

 


La Mésopotamie, c’est l’histoire des Sumériens, des Akkadiens, des Chaldéens, des Kassites, celle d’une terre où ne cessent de se rencontrer un grand nombre de peuples jusqu’au milieu du Ier millénaire av. J.-C. Les racines de la culture occidentale et judéo-chrétienne se nourrissent aussi de ce passé lointain. Les églises romanes retrouvent parfois dans leur chapiteau de vieux thèmes animaliers mésopotamiens, transmis par les croisades. La Bible nous donne la vision maudite de Babylone, la « Grande Prostituée » symbole du mal, Ninive, capitale des Assyriens qui tombe sous les coups des Néo-Babyloniens en 612 av. J.-C., Sémiramis, qui inspire Voltaire, Mozart ou Rossini.

Figure 1-1 : La Mésopotamie.


[image: i0007.jpg]


Les grandes étapes de l’histoire mésopotamienne

Depuis l’affirmation de Samuel Noah Kramer, en 1957, l’habitude est prise de dire que « l’histoire commence à Sumer » en raison de l’apparition du système comptable et des débuts de l’écriture au milieu du IVe millénaire. En fait, la Mésopotamie est largement habitée dix mille ans auparavant, date des tout premiers villages, vers 14000 av. J.-C. Les débuts de la sédentarisation s’observent effectivement dès la période du Natoufien (14000 av. J.-C.) et beaucoup mieux dès 12000 av. J.-C, sur des sites comme Mallaha, village de maisons rondes, en haute Mésopotamie, au nord, en Syrie actuelle.

Les premiers habitats

Un contexte climatique favorable a sans aucun doute facilité le passage du mode de vie des chasseurs-cueilleurs à celui d’agriculteurs-pasteurs. Une période humide aurait permis la conservation de céréales sauvages, ne nécessitant plus le besoin de ces recherches constantes et favorisant la sédentarisation des populations. Un des plus anciens villages reste celui de Mallaha dont les dates s’échelonnent entre 12000 et 10000 av. J.-C. Mais il y a aussi celui de Nahal-Oren en Palestine (10200-8800 av. J.-C.) ou celui de Jerfel-Ahmar en Syrie (9200-8500 av. J.-C.).

 


Un certain nombre de traits communs les relient. D’abord la superficie. Les plus anciens ont une surface de 1 000 m2 contre trois jusqu’à dix hectares même pour les plus récents. Les plus anciennes maisons sont à moitié enterrées et de forme circulaire. Elles ont plusieurs compartiments, destinés à différentes fonctions, comme les silos, lorsque les villages s’organisent. L’apparition de murs rectilignes dans les maisons va succéder aux formes arrondies des habitations, à Hassouna au sud de Mossoul en Irak, ou à Telles-Sawwan sur le cours moyen de l’Euphrate, avec leur immense grenier.

 


Mais chaque lieu se démarque aussi par des caractéristiques qui lui sont propres, ainsi à Nahal-Oren les maisons sont sur des terrasses, à Mureybet, les murs sont de briques crues. La merveille de l’époque reste sans conteste Jéricho, ville fortifiée entourée d’un fossé à même le roc, et ceinte d’un rempart de pierres de 5 m de haut, qui aurait été fondée vers 9000 av. J.-C.
[image: i0008.jpg]
Çatal Hüyük

Situé en Anatolie centrale dans la plaine de Konya, Çatal Hüyük est connu comme l’un des sites néolithiques les plus importants. La cité fondée aux alentours du VIIIe millénaire devient un centre important deux mille ans plus tard. D’une superficie d’au moins 15 hectares, ce qui fait sa réputation est le développement d’un art très poussé, statuettes de pierre ou hauts-reliefs muraux de déesses-mères, représentation du Taureau sous forme de bucrânes, objets en forme de crâne de bœuf, d’argile saillant des murs ou représenté sur des fresques peintes. Chaque maison est un sanctuaire domestique. L’une des pratiques funéraires les plus curieuses reste celle qui consiste à faire décharner leurs morts par les vautours avant de les ensevelir. Ils sont ensuite enroulés dans des tissus ou des nattes. Les crânes sont peints de couleurs, en rouge ou en bleu.



La période de fondation

Plusieurs nouveautés caractérisent cette période (VIe au IVe millénaire) : l’usage du cuivre se généralise, l’artisanat se développe, l’irrigation se répand. Les plus anciens objets métalliques ont été découverts dans des couches archéologiques datées du VIIIe millénaire, mais ce sont des objets isolés, leur nombre ne dépasse pas quelques unités. Il faudra attendre environ quatre millénaires de plus pour voir un réel changement et un vrai travail de métallurgie, à Uruk.

 


Pendant ce laps de temps, quatre périodes se succèdent, très proches dans leurs caractéristiques les unes des autres.



	[image: coche.jpg] La période d’Hassouna (6500 à 6000 av. J.-C.) : Hassouna est le nom donné à une communauté villageoise en Irak qui offre une architecture en briques, une poterie de grande taille et des sceaux-cachets, les plus anciens à ce jour.

	[image: coche.jpg] La période de Samarra (6200 à 5700 av. J.-C.) : Cette période se distingue de la précédente par sa céramique fine et élégante façonnée à la tournette, plateau tournant sur un axe. Mais ce qui la marque surtout est le recours pour la première fois à l’irrigation, la faiblesse des précipitations empêchant le développement des cultures. C’est à Telles-Sawwan ou Choga-Mami que sont mises au point ces techniques. En Mésopotamie du Sud à la même époque, d’autres villages découvrent aussi la pratique de l’irrigation, ainsi à Oueilli.

	[image: coche.jpg] La période de Tell Halaf (6000-5300 av. J.-C.) : Durant cette période, les maisons ont plusieurs pièces en pisé, circulaires, appelées tholoï de 5 ou 6 mètres de diamètre. Ces cultures sont regroupées dans le nord de l’Irak. La céramique est d’une technique plus habile, c’est de loin une des plus belles retrouvées.

	[image: coche.jpg] La période d’Obeid (5000-3750 av. J.-C.) : C’est à cette période que, pour la première fois, l’homme occupe la Mésopotamie du Sud. L’architecture se développe sur de hautes terrasses. Eridu en est le site le plus important, résidence terrestre du dieu Enki, seigneur des eaux et des techniques. Son temple se compose d’une salle centrale, entourée par des chambres annexes. C’est le prototype des temples plus récents. Les murs à redans font leur apparition. Les morts sont placés dans des coffres. La céramique est fine, stylisée par des formes animales ou géométriques.


[image: i0009.jpg]
Eridu, la ville aux 19 niveaux

Eridu se trouve en Mésopotamie méridionale, actuellement en Irak. C’est l’une des plus antiques villes de Sumer, les sondages de son chantier principal révèlent dix-neuf niveaux d’occupation échelonnés entre la période d’Obeid (5000-3750 av. J.-C.) et celle de la période perse (550-330 av. J.-C.). Son importance est liée à son rôle de centre religieux de tout premier ordre. Elle est connue pour avoir reçu pour la toute première fois « la Royauté descendue du ciel », un roi légendaire qui figure sur la liste royale sumérienne. Eridu est aussi la cité du dieu Enki, le maître des eaux souterraines, l’Apsu. Son grand temple l’E-Apsu s’y trouve en même temps que d’autres constructions exceptionnelles en briques crues, temples et palais.



La période d’Uruk

Au début du IVe millénaire (3700-3000 av. J.-C.), de grandes mutations, des signes annonçant de nouvelles façons de vivre prennent place. Une architecture gigantesque apparaît à Uruk, civilisation qui donne naissance à Sumer mais aussi ailleurs, tout comme les calculi les premiers instruments des systèmes comptables se répandant dans l’ensemble du Proche-Orient. Ces innovations sont rendues nécessaires par de nouvelles conditions, de nouvelles formes de vie en communauté.

 


Fondée d’après le site éponyme, au sud de l’Irak, une civilisation connaît un développement important, jusqu’au IIIe millénaire, sous le nom de Djemdet Nasr. C’est là que l’on constate les progrès accomplis depuis la période d’Obeid, par la dimension plus imposante des temples et leur décoration intérieure considérablement enrichie. Les fouilles sur ce site et sur d’autres ont permis de supposer qu’après la mise en place des villes, celles-ci laissent place à des petits États gouvernés par des notables, inaugurant ainsi les débuts d’un système administratif.

 


C’est lors de cette période que se développent les outils de la comptabilité, perçus comme les premières formes de pré-écriture. Ces traits caractéristiques se retrouvent sur un territoire allant de la Syrie du Nord jusqu’au plateau iranien. Leur influence est visible sur de nombreux sites : Godin Tepe, Tepe Sialk en Iran, Arslantepe en Anatolie, et peut-être même jusqu’en Égypte, à la période prédynastique, à Bouto, d’après certains thèmes artistiques. Uruk préfigure aussi le culte de la déesse Inanna, déesse de l’abondance, protectrice de la cité. C’est en son honneur que les Sumériens élèvent les premiers temples monumentaux.
[image: i0010.jpg]
L’ancêtre de la calculette

Un calculus, au pluriel calculi (cailloux en latin), est un petit objet en terre cuite, une sorte de jeton, de bulle de forme sphérique. On y a d’abord apposé la marque d’un sceau puis gravé des encoches, ce qui en fait un véritable aide-mémoire. Pendant le IVe millénaire av. J.-C., le principe se généralise, on les retrouve à Uruk, Tello, à Tepe Sialk. Ce sont des petits objets aux formes variées : bâtonnets, billes, petits ou grands cônes perforés, sphère plus grosse perforée. Dans la numérotation de base 60, le petit cône vaut 1, la bille 10, le grand cône 60, le grand cône perforé 3 600 et la sphère perforée 36 000. La stratigraphie à Suse semble indiquer le passage de la bulle à la tablette, celle-ci portant à la fois la marque du sceau et des marques numérales. Mais les étapes qui vont mener à l’adoption de l’écriture sont très difficiles à préciser.



Sumériens et Akkadiens

Pour les historiens, la naissance de la royauté définit cette période (2900-2600 av. J.-C.). Le processus d’urbanisation s’est abondamment développé et les villes ont surgi aussi bien dans le pays de Sumer, que dans les vallées du Tigre et de l’Euphrate, ainsi qu’en Syrie avec Ebla. Deux peuples se trouvent alors en basse Mésopotamie : les Sumériens aux alentours du golfe Persique, au sud, et les Akkadiens, peuples sémites, au nord. Leurs civilisations propres à son début se ressemblent : ils développent l’irrigation et l’écriture qui devient, de linéaire, cunéiforme. Réparties en cités-États, une ville et son territoire, il semble qu’elles soient entrées assez vite en lutte les unes contre les autres. À leur tête se trouvent un roi et une divinité protectrice de la cité. La prépondérance appartient d’abord aux Sumériens. Certaines de leurs cités, Uruk, puis Ur, exercent une hégémonie véritable.
[image: i0011.jpg]
La ziggourat d’Ur

C’est à Ur qu’apparaissent les grands temples à degrés appelés ziggourats sous le règne du roi Ur-Nammu (règne : v. 2112-v. 2094 av. J.-C.). On emploie d’énormes quantités de briques cuites posées sur un mortier d’asphalte, ce qui prête au bâtiment une grande solidité. De ce fait demeurent encore aujourd’hui non seulement les fondations, mais également les parties de la superstructure. La ziggourat d’Ur est un temple à trois degrés, trois cubes massifs de terre cuite placés l’un sur l’autre. Sa hauteur dépassait 21 m. Elle a été restaurée par Nabonide, dernier souverain de l’Empire néobabylonien aux alentours de 560 av. J.-C.



La période d’Akkad

Cette période s’étend de 2340 à 2180 av. J.-C. Sargon d’Akkad ou d’Agadé (règne : v. 2334-v. 2279 av. J.-C.), fils d’une prêtresse, promis au trône par la volonté de la déesse Ishtar, se révolte contre Lugal-Zagesi, puissant souverain qui contrôle la Mésopotamie en grande partie, s’empare de sa capitale et le défait. Il conquiert le reste de la Mésopotamie, assujettit Sumer et l’Élam, domine Mari. Le Bassin mésopotamien est unifié, mais non sans résistance. Le règne de son petit-fils Naram-Sin (v. 2255-v. 2219 av. J.-C.) marque l’apogée de la dynastie. Un document célèbre, la stèle de Naram-Sin, raconte ses exploits. Malheureusement miné par les révoltes intérieures, cet empire s’effondre, envahi par des montagnards venus du Zagros, les Gutis, qui sont à leur tour plus tard repoussés.


La période néosumérienne

Les cités sumériennes, durant cette période (2180-2004 av. J.-C.), plus ou moins ruinées par les événements précédents, retrouvent leur prospérité quand Ur-Nammu (règne : v. 2212-v. 2094 av. J.-C.) établit l’hégémonie de la ville d’Ur sur l’ensemble du pays sumérien. Après lui son fils Shoulgi (règne : v. 2094-v. 2047 av. J.-C.) assure l’équilibre de l’Empire en faisant reposer son pouvoir sur un système bureaucratique exceptionnel. Des dizaines de milliers de tablettes ont été retrouvées. Les arts et le commerce se développent aussi à Mari, Lagash, sous la protection de son Patesi, ou prince, Goudéa (règne : v. 2141-v. 2122 av. J.-C.).
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Mégalopolis-sur-Tigre

Vers le IIIe millénaire, sur l’Euphrate, dans un territoire grand comme la Suisse, le long des trois chenaux de l’Euphrate et du Tigre, existent environ une quinzaine d’États exploitant chacun une partie du réseau. Il s’agit en fait de micro-États avec plusieurs centres urbains. Ainsi un État comme celui de Lagash au milieu du IIe millénaire s’étend sur 65 km le long de plusieurs chenaux du Tigre. Il exploite environ 2000 km2 de terres irriguées, présente 25 bourgs, 40 villages et pas moins de 3 villes importantes : une capitale religieuse, Girsu, une capitale politique, Lagash, et un port situé sur le Tigre.



Les dynasties des Amorrites

Cette nouvelle période (2003-1595 av. J.-C.) est marquée par l’apparition de populations parlant une langue sémitique différente de l’akkadien : l’amorrite, de Amourrou (occident). La Mésopotamie, sous influence amorrite, après la chute de la IIIe dynastie d’Ur, vers 2334 av. J.-C., est divisée. Les princes assyriens, au nord, tentent de s’imposer. Les cités de Mari, Eshnunna, Larsa et Babylone ne cessent de guerroyer. Mais grâce aux réelles qualités politiques et diplomatiques de son souverain, Hammourabi (règne : 1792-1750 av. J.-C.), Babylone finit par dominer. Pourtant un raid hittite, population guerrière originaire d’Anatolie, met fin en 1595 av. J.-C. à la suprématie de Babylone qui s’est imposée entre-temps comme la capitale religieuse et culturelle de la Mésopotamie.


Les grandes invasions

Les Hittites sont remplacés par de nouveaux conquérants, les Kassites qui fondent à Babylone une dynastie qui s’impose pendant plusieurs siècles. Cette période (1595-1080 av. J.-C.) est extrêmement troublée par des migrations de peuples. Les Hyksos envahissent l’Égypte, les Indo-Européens, l’Asie Mineure, les Élamites pillent Babylone et détrônent la dynastie kassite à leur tour. Grâce à Nabuchodonosor Ier (règne : v. 1124-v. 1103 av. J.-C.), la ville retrouve son rôle de centre politique et le dieu Marduk reprend sa place de dieu tutélaire, dans son sanctuaire l’Esagil. Mais ses successeurs doivent affronter la puissance montante de l’Assyrie.
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Le courrier des Kassites

Les rois kassites apparaissent sur la scène mésopotamienne en 1731 av. J.-C., le roi de Babylone Samsu-Iluna (règne : v. 1750-v. 1712 av. J.-C.), fils d’Hammourabi, venant de remporter une victoire sur eux. Ils occupent le trône de Babylone, vacant en 1595, jusqu’en 1155 av. J.-C. Les relations diplomatiques qui se déroulent au XIVe siècle av. J.-C. sont sans précédent autant par leur intensité que par leur ampleur géographique. Les archives de Tell-el-Amarna, rédigées en langue akkadienne, donnent une idée de la correspondance échangée entre Aménophis III (règne : v. 1391-v. 1353 av. J.-C.), son fils Aménophis IV (règne : v. 1353-v. 1335 av. J.-C.) et de nombreux rois et vassaux de Palestine et de Syrie. Parmi celles-ci figurent aussi les mariages convenus pour renforcer les liens diplomatiques, comme celui d’Aménophis III avec la fille du roi babylonien Kadashman Enlil ( ?-v. 1375 av. J.-C.).



La période néo-assyrienne

Lorsque le roi d’Assyrie Adad-Nirari (règne : v. 911-v. 891 av. J.-C.) monte sur le trône en 911 av. J.-C., le royaume néo-assyrien (911-609 av. J.-C.) se constitue. Ce dernier ne connaissant pas d’adversaires à sa mesure va se hisser au rang d’empire. Au cours du Ier millénaire av. J.-C., la puissance passe aux mains des Assyriens, qui jusqu’alors étaient tenus en sujétion. Leurs capitales successives sont Assur jusqu’en 879 av. J.-C., Kalkhu, actuelle Nimrud, jusqu’en 745 av. J.-C., puis Ninive détruite en 612 av. J.-C. par les Mèdes. Ils vont constituer un empire puissant grâce à l’énergie de leurs souverains : Assurnazirpal II (883-858 av. J.-C.), Salmanasar III (859-824 av. J.-C.), Sargon II (721-705 av. J.-C.) et Assurbanipal (668-627 av. J.-C.) qui se sont activement employés à mettre en place un outil militaire sans précédent.

 


Assurnazirpal II remporte de nombreuses victoires à l’ouest contre les royaumes araméen et néo-hittite. Il fait de Kalkhu, ville correspondant au site actuel de Nimrud, sa capitale. Salmanasar III s’illustre dans le combat contre les royaumes de Syrie du Nord. En mettant fin à l’indépendance des gouverneurs, Teglath-Phalasar III (règne : 745-727 av. J.-C.) usurpe le trône en 745 av. J.-C. et restaure la puissance assyrienne. Il attaque avec succès Damas, la capitale des Araméens. Il devient roi de Babylone sous le nom de Pulû. Sargon II rétablit les privilèges sacerdotaux et aristocratiques, soumet les derniers États hittites, combat les Mèdes et confirme son pouvoir sur Babylone. L’apogée de l’Empire se situe pourtant entre 668 et 626 av. J.-C. Assurbanipal détruit Thèbes, prend Babylone en 648 av. J.-C. et en 639 av. J.-C. détruit Suse. La Grande Bibliothèque est fondée à Ninive et conserve plus de 22 000 tablettes d’argile dont les textes portent sur la poésie, la littérature, l’histoire, la médecine. Les palais sont immenses avec des sculptures elles aussi gigantesques à Ninive, Kalkhu, Assur.
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Khorsabad, un palais cinq étoiles

Sargon II (règne : 721-705 av. J.-C.), fait construire sa résidence sur l’emplacement de l’actuelle Khorsabad, au nord-est de Ninive. Un mur trapézoïdal entoure la ville elle-même, on y ménage sept portes, ornées de bas-reliefs et de briques multicolores vernies. La ziggourat qui s’y trouve présente une nouveauté architecturale. Au lieu d’un grand escalier, une rampe large de 2 m a été construite en spirale autour du bâtiment. Les portes du palais de Sargon sont flanquées de gigantesques taureaux ailés à figure humaine qui appartiennent aux rares hauts-reliefs de l’art assyrien. Le palais lui-même est décoré de nombreuses plaques en bas-relief et son intérieur aménagé avec une richesse suprême. Les murs sont incrustés d’ivoire, décorés de sculptures et de peintures murales.



La période néobabylonienne

L’Empire assyrien, après plusieurs siècles de domination, s’effondre sous les coups des Mèdes et des Babyloniens. Cyaxare Ier (655-585 av. J.-C.) est le fondateur de l’empire des Mèdes. Allié en 616 av. J.-C. avec le premier roi de l’Empire néobabylonien (625-539 av. J.-C.), Nabopolassar (625-605 av. J.-C.), il fait la guerre à l’Assyrie. Il conquiert Assur en 614 av. J.-C. et enlève Ninive en 612 av. J.-C. Tous les territoires assyriens à l’est du Tigre et en 610 av. J.-C., la Mésopotamie elle aussi tombe aux mains des Mèdes. Sous Nabuchodonosor II (605-562 av. J.-C.), la Mésopotamie méridionale et sa capitale Babylone retrouvent l’apogée de la prospérité et de l’activité culturelle. Ninive est prise en 612 av. J.-C. Les Babyloniens en 605 prennent alors la place de la puissance assyrienne. Ils dominent la Mésopotamie, la Syrie, la Palestine, l’Asie Mineure. Sous ce roi, la nouvelle puissance brille d’un éclat jamais égalé. Pourtant les Perses de Cyrus II (580-529 av. J.-C.) s’emparent de Babylone en 539 av. J.-C. La Babylonie devient province perse.


La période achéménide

Achéménès (700-675 av. J.-C.) est le fondateur de la dynastie achéménide (539-331 av. J.-C.). Les Achéménides sont alors tributaires des Assyriens. L’Empire achéménide ne dure que deux siècles, n’ayant pu résister aux armées macédoniennes. En 559 av. J.-C., Cyrus II (580-529 av. J.-C.) succède à son père Cambyse Ier (v. 600-559 av. J.-C.). C’est le fondateur de l’Empire perse. Ses conquêtes assurent la suprématie perse dans toute l’Asie occidentale. En 539 av. J.-C., il prend la ville de Babylone. La Mésopotamie connaît une période de grande prospérité.



Les principaux sites et monuments mésopotamiens

Les fouilles en Mésopotamie remontent au milieu du XIXe siècle. Là, pour la première fois, on arrache au sable une civilisation qui confirme l’existence des Assyriens. L’Égypte ou la Grèce ne sont plus alors les seules civilisations antiques. Avec les découvertes de Paul-Émile Botta (1802-1870), la Mésopotamie devient un champ d’investigation archéologique disputé entre Français et Anglais. La multiplication des résultats, la compréhension des textes cunéiformes mis au jour, permettent d’affiner considérablement notre connaissance de cette civilisation. On ne s’interroge plus seulement sur l’histoire même de celle-ci, mais sur son mode de vie, sa pratique intellectuelle, politique, religieuse.

Babylone

Hammourabi fait de Babylone, la « Porte des dieux », car tel est le sens de son nom, le centre intellectuel de l’Orient. La Bible y situe la tour de Babel, symbole de l’orgueil humain. Retracer l’histoire de la ville du point de vue archéologique n’est pas aisé, puisqu’elle a été détruite par les Assyriens en 689 av. J.-C. et une bonne partie en a été noyée sous la nappe phréatique. La dynastie de Babylone est fondée en 1894 av. J.-C. Elle ne devient la plus grande puissance politique de Mésopotamie que lorsque les royaumes voisins de Larsa, Eshnunna et Mari ont disparu.

 


Les fouilles nous ont surtout révélé la Babylone de Nabuchodonosor II (604-561 av. J.-C.). La ville est entourée d’une double muraille, les murs ont entre 6,50 m et 3,75 m d’épaisseur. Les deux parties de la ville, la ville neuve à l’ouest, la vieille ville à l’est, sont séparées par un pont de 115 m qui permet de relier les deux rives du fleuve. Des tours tous les 15 ou 20 m sur la muraille renforcent la sécurité. Au cœur de la cité s’élève le temple dédié au dieu Marduk, ainsi que sa ziggourat haute de 91 mètres. Plusieurs artères traversent la ville, menant aux différentes portes. La plus connue est celle qui conduit du temple de Marduk à la porte d’Ishtar, haute de 12 m. Les artistes y ont représenté leurs symboles, respectivement le dragon de Marduk, le lion d’Ishtar. Mais la ville, c’est aussi quelque 40 temples autour desquels s’étalent les maisons des notables, certaines atteignant 400 m2. Dans ce secteur, les archéologues ont mis au jour un important bâtiment supposé être un centre commercial, probablement le plus ancien au monde.

 


Réputés pour leur luxuriance, les jardins suspendus de Babylone se trouvaient près du palais de Nabuchodonosor. Quinte-Curce (Ier s. apr. J.-C.) les dépeint comme une des merveilles de son temps. Le roi amoureux les aurait fait construire pour satisfaire les caprices d’une femme, Amytes, fille du roi de Médie. Elle regrettait les montagnes de son pays d’origine, l’Iran actuel. Ces jardins sont associés aussi à la reine Sémiramis par les auteurs grecs. Ils comptent parmi les sept merveilles du monde.
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La tour de Babel

La tour de Babel, ou Etemenanki (maison du fondement du ciel et de la terre), est surtout connue par un épisode du premier livre de la Bible relatant la colère de Dieu contre les hommes qui ont eu l’arrogance de vouloir construire un édifice s’élevant jusqu’à Lui. Haute de 90 m, elle se trouve à côté de la voie processionnelle et du temple du dieu Marduk. Il s’agit peut-être d’une ziggourat, tour à étages composée d’une base surmontée de plates-formes superposées. Découverte en juin 1913, il n’en reste quasiment rien. Ses dimensions sont connues d’après un texte gravé sur une tablette d’argile conservée au musée du Louvre, La tablette de l’Esagil.



Mari

Si Mari a une histoire relativement brève, environ mille ans, entre le IIIe et le IIe millénaire av. J.-C., elle reste néanmoins une ville de référence pour la Mésopotamie. Situé à l’extrême sud-est de la Syrie, sur le moyen-Euphrate, le site est surtout connu pour son splendide palais du roi Zimri-Lim (règne : v. 1779-v. 1757 av. J.-C.) construit au IIe millénaire av. J.-C. Il convient également de mentionner les importants travaux d’irrigation qui y ont été faits. Un canal d’irrigation de 17 km était branché sur le fleuve directement et un second dispositif, plus étonnant encore, étendu sur 120 km, s’est avéré être un canal de navigation destiné à relier l’Euphrate à la rivière Khabur. Sa création permet de comprendre qu’il facilitait le transport des céréales de Syrie vers cette région quasiment désertique.
[image: i0016.jpg]
Le palais de Zimri-Lim

Le chef-d’œuvre de Mari est son palais daté de l’époque de Zimri-Lim. Gigantesque bâtiment aux trois cents salles, il couvre 2500 hectares. Il témoigne de la puissance de cette ville, devenue une plaque tournante entre l’Assyrie et la Babylonie. Dans ce palais, de magnifiques peintures murales ont été retrouvées. Beaucoup de statues ont été découvertes à Mari, dont celle d’Iddin-El, prince-gouverneur de Mari, conservée au Louvre, ou celle de La Grande Chanteuse Ur-Nanshé ou Ur-Nina, au musée de Damas. Près de 20000 tablettes, en akkadien, sont des sources d’informations inestimables sur la vie quotidienne, sur les événements politiques. À l’intérieur du palais, des aires bien délimitées ont permis de reconnaître la salle du trône, longue de 25 m sur 11,5 m de large et haute de 12 m, les écuries, les réserves, la maison du roi, la maison des femmes. Mari est détruite par Hammourabi (v. 1792-v. 1750 av. J.-C.) qui met ainsi fin à sa puissance en 1760 av. J.-C.



Ninive

Habitée dès le VIe millénaire av. J.-C., Ninive se trouve sur la rive orientale du Tigre. La Bible attribue sa création à Nemrod. Au IIIe millénaire av. J.-C., elle est dédiée à la déesse Ishtar, devient la capitale de l’Empire assyrien au VIIIe siècle av. J.-C. sous le règne de Sennachérib (704-681 av. J.-C.). Assurbanipal (règne : 669-627 av. J.-C.) continue les travaux d’urbanisation déjà bien entamés par ses prédécesseurs. Elle est détruite par les Mèdes et les Babyloniens en 612 av. J.-C. Lorsque l’archéologue Austen Henry Layard (1817-1894) la découvre, en 1847, il met au jour les palais, édifices impressionnants, ainsi que la bibliothèque d’Assurbanipal, qui contient 25 000 tablettes d’argile, témoignage unique sur la civilisation assyrienne. La ville s’étendait sur 750 hectares, entourée d’une enceinte longue de 12 km, d’une hauteur de 25 m, avec 15 portes dont la plus belle était celle de Nergal, dieu babylonien des Enfers.
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La Grande Bibliothèque de Ninive

Le roi Assurbanipal fonde à Ninive une bibliothèque dans laquelle il recueille l’ensemble de la littérature cunéiforme. La première Grande Bibliothèque était ainsi née. Aujourd’hui, elle est conservée au British Museum et considérée comme le savoir culturel de toute la Mésopotamie. Parmi les textes de la bibliothèque du roi Assurbanipal, ces 2 5000 tablettes, figure tout ce qu’il jugeait digne d’être conservé par lui. Il existe une grande disproportion entre la masse énorme de textes relevant des activités des devins, des prêtres chargés d’exorcisme et les textes littéraires. Certains textes sont des dictionnaires. Les autres concernent des incantations, des conjurations qui devaient servir à ceux qui avaient en charge la sécurité du roi.



Suse

La ville de Suse nous est connue par la Bible, c’est le lieu où se déroule l’histoire d’Esther, et par la présence du tombeau du prophète Daniel. Située dans le sud de l’Iran, la période d’occupation du site fut fort longue, du IVe millénaire av. J.-C. jusqu’au XIVe siècle de notre ère. Sa situation géographique en a fait une plaque tournante du commerce entre la Mésopotamie et l’Iran. Dès le IIIe millénaire, l’art élamite y est le mieux représenté. C’est là qu’a été retrouvée la stèle du Code de Hammourabi, une des plus anciennes lois écrites (1750 av. J.-C.). Lors de son occupation pendant la période achéménide, le palais de Darius Ier (521-485 av. J.-C.) reste le monument le plus important avec ses 12 hectares.
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Le Code de Hammourabi

Hammourabi, sixième roi de Babylone (v. 1792-v. 1750 av. J.-C.), manifeste son génie unificateur en faisant rédiger le premier code connu. Deux rédactions sont réalisées, recensant les décisions de justice du roi. On connaît néanmoins les fragments d’au moins trois codes, sumériens et akkadiens antérieurs à celui-ci, qui lui auraient servi de modèle. Le code est gravé sur une stèle de basalte et placé dans le temple de la ville de Sippar en basse Mésopotamie, au sud de l’Irak actuel. Il se présente comme une grande stèle de 2,5 m de haut, surmontée d’une sculpture figurant le roi Hammourabi, debout devant Shamash, dieu du Soleil. En dessous, 281 articles, rédigés en cunéiforme akkadien, fixent les règles de la vie courante : elles concernent les trois groupes sociaux d’alors, hommes libres, subalternes, esclaves ; le fonctionnement judiciaire, les salaires, les peines encourues. Hammourabi grâce à ce code entend bien unifier toutes les parties de son royaume, puisque plusieurs autres exemplaires y sont envoyés pour témoigner de la volonté royale.



Ur

À en croire la Bible, Abraham serait parti de cette fameuse cité, située à une soixantaine de kilomètres d’Uruk. Un premier établissement remonte au Ve millénaire av. J.-C. Son roi fondateur est Ur-Nammu (v. 2112-v. 2095 av. J.-C.) qui construisit la ziggourat et ses monuments les plus importants. En effet, les fouilles archéologiques montrent que les découvertes d’exception y abondent. Dans la zone sacrée, les vestiges d’un sanctuaire dédié au dieu Lune, Nanna, flanqué d’une ziggourat en briques rouges sont mis au jour. On y découvre des milliers d’inscriptions et des tablettes de toutes les époques, jusqu’au temps de Nabuchodonosor II (630-561 av. J.-C.). Mais la révélation la plus extraordinaire dans l’histoire de l’archéologie reste la découverte des tombes des dignitaires de la Ire dynastie d’Ur (v. 2600-v. 2400 av. J.-C.).
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Des trésors de tombes

Énumérer l’ensemble de ce qui a été retrouvé à l’intérieur de ces fosses mortuaires d’Ur permet de rendre compte de la richesse et de la variété de leur contenu : mobiliers d’une grande richesse, lits, instruments de musique, armes, coffres, vaisselle, bijoux et parures somptueuses. Les corps des grands personnages sont entourés de chars avec ânes, bœufs. Des objets semblables ont été trouvés dans les fouilles de Mari, de Kish. On a également découvert dans ces tombes royales, un panneau de bois représentant la Guerre et la Paix sur chacune des faces. Il s’agit d’un diptyque composé de panneaux séparés, l’un nommé « Guerre » et l’autre « Paix ». Le décor est fait de coquillages, nacres, découpes de calcaire rouge et de lapis-lazuli. Un roi et des soldats conduisant des chariots figurent sur le panneau « Guerre », une scène d’armée en campagne. Faute de mieux, on lui a donné le nom d’Étendard d’Ur ce qui suppose sa fonction militaire. Le panneau « Paix » représente une scène de banquet. À noter que les corps enterrés ne comportaient aucune violence, mais la présence de petites coupes près d’eux laisse supposer qu’ils se seraient donné la mort volontairement. Le défunt était accompagné par les siens jusque dans la mort.



Uruk

La ville d’Uruk, Erech en hébreu, aujourd’hui appelée Warka, située au sud, est restée pendant quatre millénaires une des principales villes de Mésopotamie. C’est en effet l’une des plus grandes cités avec une superficie de 500 hectares qui semble être la sienne à la fin du IVe millénaire av. J.-C. Sa plus ancienne fondation remonterait au Ve millénaire av. J.-C. Ville importante pour les Sumériens, elle est la patrie mythique de Gilgamesh, héros de la célèbre épopée éponyme écrite à la fin du IIIe millénaire av. J.-C.

Son rôle est aussi important sur le plan religieux que politique. Son fondateur semi-légendaire, le roi Enmerkar crée ainsi la première dynastie d’Uruk (v. 2900-v. 2750 av. J.-C.). Lorsque Sargon d’Akkad (v. 2334-v. 2279 av. J.-C.) la conquiert, elle perd de son importance. Elle garde son rôle néanmoins de ville sainte jusqu’à l’époque séleucide (305-64 av. J.-C.). On pense que c’est dans cette ville que serait apparue pour la première fois l’écriture sur des tablettes d’argile. Les principaux monuments religieux sont la ziggourat, dédiée à la déesse Inanna, le complexe religieux au dieu du ciel An, le temple principal de Bit Resh.
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Un nouveau moyen de communication

C’est à Uruk aux alentours de 3300 av. J.-C. qu’apparaissent les premières tablettes d’argile sur lesquelles sont gravés un chiffre, noté par une encoche, puis un nom de personne ou d’animal. Ce nouveau type de communication qui devient par la suite l’écriture cunéiforme, en forme de coins ou de clous, est conditionné par la naissance des villes et des cités-États. Dans les années vingt, plus de 5000 étiquettes et tablettes d’argile sont mises au jour. À ses débuts, il s’agit d’une écriture idéographique, les signes symbolisent un mot, une idée. La combinaison de pictogrammes, dessins stylisés figurant un symbole, de signes numériques composés d’encoches, de signes complexes, permet d’évoquer certaines réalités de la vie quotidienne : revenus, dépenses, quantité de marchandises, surface ou administration des champs. Mais entre 3300 et 3000 av. J.-C., à Uruk, on ne connaît pas encore la structure grammaticale de la phrase.




Les grands personnages mésopotamiens

Les grands personnages mésopotamiens sont les grands rois. Eux seuls étaient représentés dans l’art, mentionnés dans les textes ou les listes royales. Ils ont souvent laissé leur nom aux dynasties qu’ils ont créées.

Gilgamesh

Gilgamesh est le roi mythique d’Ur, héros d’une épopée de 3500 vers environ, mais aussi quatrième ou cinquième roi d’Uruk à l’existence semi-légendaire, qui aurait régné aux alentours de 2500 av. J.-C. D’autres légendes en sumérien racontent ses exploits. L’épopée qui lui est consacrée est rédigée en akkadien, dans la Babylonie du XVIIIe et du XVIIe siècles av. J.-C. Les tablettes qui la mentionnent ont été retrouvées dans la bibliothèque de Ninive. Cette œuvre fournit le premier récit du Déluge qui sera repris dans la Bible. Il n’est pourtant qu’une parenthèse dans cette épopée qui court sur 12 tablettes. Son histoire, qui retrace sa lutte contre les divinités, incarne l’idée que tout destin héroïque ne peut pour s’accomplir que passer par des périodes d’impiété et de doute fondamentales.


Sargon d’Akkad

Premier roi de la dynastie d’Akkad, Sargon l’Ancien dit d’Akkad ou d’Agadé (règne : v. 2334-v. 2279 av. J.-C.) fait partie des rois légendaires, car sa mère le confie au fleuve dans une nacelle de roseau, comme Moïse plus tard. Le maître d’Akkad s’impose comme protecteur du commerce qui est à la base de la réussite de sa capitale. Sans cesse en guerre, ses campagnes et ses voyages lui fournissent les matières premières qui permettent à son empire de se développer. Une expédition navale le mène jusqu’à Dilmoun, l’île de Bahrein, connue pour être le grand entrepôt du golfe Persique. Il agrandit son empire par des conquêtes élamites et la prise des territoires septentrionaux mais à un point tel, qu’à la fin de sa vie, de nombreuses révoltes se produisent.


Naram-Sin d’Akkad

Troisième successeur de Sargon l’Ancien, Naram-Sin (v. 2255-v. 2219 av. J.-C.) consacre une grande partie de son règne aux guerres. Il soumet les villes d’Ebla, de Mari, les Hourrites, les Élamites. Il est connu comme le premier souverain à avoir unifié la Mésopotamie entière. Une stèle de calcaire, aujourd’hui au musée du Louvre, le montre en train de se diriger vers le sommet d’une montagne. Ses soldats l’entourent pendant que les vaincus tombent dans les ravins. Cette stèle, trouvée à Suse où elle avait été transportée après un raid réussi du roi de cette ville contre Sippar au XIIe siècle av. J.-C., datant des environs de 2250 notre ère, reste une œuvre exceptionnelle de l’art akkadien.


Goudéa

Goudéa (règne : v. 2141-v. 2122 av. J.-C.) exerce le pouvoir à Lagash vers 2100 av. J.-C. au moment où disparaît le royaume d’Akkad. Un nombre considérable d’inscriptions nous le font connaître, notamment en relatant la construction par Goudéa d’un temple dédié au dieu tutélaire de la ville de Girsu, Ningirsu. Mais il l’est surtout par la statuaire et ses nombreuses représentations. Son activité culturelle rend sa cité extrêmement prospère, si nous en croyons le nombre important de temples, de sanctuaires qu’il y fait bâtir ainsi qu’à Ur, Nippur, Uruk. Le plus important est celui dédié à Ningirsu, dieu protecteur de l’État de Lagash, édifié dans la cité de Girsu, en Mésopotamie du Sud. Il parvient à conserver une indépendance face à la puissance sans cesse montante d’Ur. Nous connaissons de lui une vingtaine de statues dont certaines en pierre dure, en diorite, le représentant grandeur nature.


Hammourabi

Hammourabi (règne : 1792-1750 av. J.-C.) conduit pendant son règne la première dynastie amorrite à son apogée. Il mène une politique d’expansion, conquiert Sumer et Akkad, s’empare de Larsa et devient pendant un temps bref le seul maître de la Mésopotamie. De Marduk, il fait le dieu tutélaire de sa dynastie. Mais ce roi est aussi un grand législateur que nous laisse le premier code. Il le fait graver sur une stèle de basalte, placée dans le temple de Sippar, cité mésopotamienne. Elle se trouve aujourd’hui au Louvre.


Nabuchodonosor Ier

En repoussant les Élamites, Nabuchodonosor Ier (règne : v. 1126-v. 1105 av. J.-C.) rend sa puissance à Babylone. Il s’illustre comme un grand protecteur des arts et des lettres. Troisième roi de la dynastie d’Isin, succédant à son père Ninurta-Nadin-Shumi (règne : v. 1131-v. 1126 av. J.-C.), il fonde une civilisation indépendante et brillante. Il poursuit l’œuvre de son père. Il pille Suse et en rapporte la grande statue en or du dieu Marduk. Mais son plus grand succès reste d’avoir infligé une défaite aux Élamites qui avaient envahi vers le XIIe siècle av. J.-C. la Babylonie.
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L’armée assyrienne

L’armée est réorganisée par Teglath-Phalasar III (règne : 746-727 av. J.-C.) dès que celui-ci accède au pouvoir. Elle reçoit un excellent équipement, par exemple des béliers pour enfoncer les murailles des forteresses. Elle s’exerce en vue des combats. La garde du roi est constituée de l’élite de cette armée pour laquelle il fait appel à la conscription populaire même si vaincus et prisonniers la complètent constamment. C’est ainsi que se crée une puissance militaire supérieure, pendant un siècle, à tous ses adversaires. Faible précédemment, l’Assyrie acquiert en peu de temps la prépondérance en Asie Mineure.



Sargon II

Fondateur de la dynastie des Sargonides, Sargon II (règne : 722-705 av. J.-C.) passe une grande partie de sa vie en campagne. Il s’empare de la Samarie, détruit le royaume d’Israël en 721 av. J.-C. et déporte une grande partie de sa population. Une ombre subsiste sur la manière dont il prend le pouvoir à la mort de Salmanasar V (règne : 727-722 av. J.-C.). L’usurpation du trône a été peut-être à l’origine des nombreuses révoltes qui se sont produites. Toujours est-il que ses campagnes sans cesse renouvelées ne laissent pas de lui le souvenir d’un souverain à l’activité de bâtisseur. Néanmoins, il fait construire son palais dans sa ville royale, Dur-Sharrukin (Le Mur de Sargon), l’actuelle Khorsabad. Il n’en profite pas, car à peine celle-ci bâtie, il part en Anatolie. On lui doit aussi la fameuse bibliothèque de Ninive.
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L’origine des Samaritains

Salmanasar V, roi d’Assyrie (règne : 727-72 2 av. J.-C.), succède à son père Teglath-Phalasar III II (règne : 746-727 av. J.-C.). Il règne sur Babylone sous le nom d’Ulûlaiu. Osée (732-722 av. J.-C.), roi d’Israël, est son tributaire, mais il traite avec le roi d’Égypte. Confiant dans l’aide égyptienne, il refuse de verser le tribut dû au souverain assyrien. Les Assyriens assiègent Samarie qui est prise en 721 av. J.-C. par Sargon II (722-705 av. J.-C.). Près de 30000 personnes sont déportées, en Mésopotamie et en Médie. De nouveaux habitants notamment des Assyriens venus repeupler les remplacent en Samarie. C’est ainsi que se forme dans le nord de la Palestine, un mélange de peuples qui prennent le nom de Samaritains.



Assurbanipal

Nommé Sardanapalos (Sardanapale) par les Grecs, Assurbanipal (règne : 669-627 av. J.-C.) est le successeur d’Assarhaddon (règne : 680-669 av. J.-C.), mais il fut aussi le dernier grand roi assyrien. À peine monté sur le trône, les Égyptiens sous l’impulsion de Taharqa (règne : 690-664 av. J.-C.) se révoltent. Il se rend maître du Delta égyptien et pousse jusqu’à Thèbes. Mais c’est surtout sur l’Élam et la Babylonie qu’il concentre ses conquêtes. Grand lettré, Assurbanipal fait réunir par ses scribes les documents composant ce que nous pouvons considérer comme la première bibliothèque au monde. Il aurait été initié aux arts divinatoires et à l’interprétation de ses précieuses tablettes sumériennes.
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La fin tragique de Sardanapale

Immortalisée par Eugène Delacroix (179 8-186 3), La Mort de Sardanapale (1827-1828) met en scène ce légendaire roi d’Assyrie, évoqué par les historiens grecs. Se sentant perdu, assiégé par les Mèdes, après avoir mis le feu à son palais, il se serait avec ses enfants jeté dans les flammes. Cet épisode ferait allusion à la prise de Ninive par Nabopolassar, gouverneur de Sumer. Le poète anglais George Gordon Byron (1788-1824) s’est inspiré aussi de la figure de ce souverain dans un drame appelé Sardanapalus (1821). La fin tragique de ce roi d’Assyrie y est contée, particulièrement l’épisode poignant où il décide de se jeter dans les flammes d’un gigantesque bûcher, voyant le pouvoir lui échapper à la suite d’une conspiration. Sur le même thème, Hector Berlioz (1803-1869) écrit une cantate, La Dernière Nuit de Sardanapale, qui lui permet de remporter le prestigieux Prix de Rome, en 1831.



Nabuchodonosor II

Nabuchodonosor II (règne : 605-562 av. J.-C.) succède à son père Nabopolassar (règne : 625-605 av. J.-C.), fondateur du nouvel empire de Babylone. Avec lui, le second âge d’or de la civilisation babylonienne est à son apogée. Comme ses prédécesseurs, c’est un monarque absolu. Mais avant d’être roi, il est d’abord un guerrier. Il redonne l’indépendance à Babylone en battant les Égyptiens à Karkemish en 605 av. J.-C. Une partie de son règne, entre 601 et 598 av. J.-C., est occupée par la lutte contre l’Égypte pour la possession de la Palestine et de la Syrie. Il reste dans l’Histoire aussi pour avoir été celui qui a fait déporter plusieurs milliers de Juifs de Jérusalem à Babylone, après sa conquête et la prise de Jérusalem en 586 av. J.-C. Mais son règne est marqué par l’agrandissement de Babylone dont il fait une des plus remarquables cités du Proche-Orient.


Sémiramis

Selon les sources de Diodore de Sicile (v. 90-v. 30 av. J.-C.), cette reine légendaire d’Assyrie est la fille de la déesse Dercéto qui l’enfante en Phénicie. Elle gouverne l’Assyrie pendant quarante-deux ans et aurait également été la femme du roi Ninos. Fait remarquable, elle accompagne ce dernier en Bactriane et à la tête d’une troupe armée fait preuve d’un courage et d’une capacité de stratégie hors du commun. Elle serait à l’origine de la création des jardins suspendus à Babylone. Les historiens pensent que son modèle fut la reine historique Sammuramat, femme du roi d’Assyrie Shamshi-Adad V (règne : 823-810 av. J.-C.). Sa légende nourrira également celles de reines et de princesses plus ou moins mythiques du Proche-Orient, comme la Shirin des Sassanides, la reine d’Arménie Samiran, ou la Shéhérazade de l’époque abbasside.



Religion, mythes et légendes de Mésopotamie

Pendant près de trois millénaires, les systèmes religieux sumériens constituent la base de la civilisation mésopotamienne. Celle-ci s’organise autour de cités-États qui toutes disposent d’un dieu tutélaire. La religion officielle entretient de grands temples dédiés aux dieux. Les prêtres supposent que le destin de l’État dépend de leur volonté et de rituels complexes. Le roi, personnage éminemment sacré, joue un rôle prépondérant dans toutes les cérémonies. Les bibliothèques de villes comme Ur, Ninive, Babylone nous ont livré d’importants corpus mythologiques mettant en scène dieux, héros, demi-héros.
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Les temples briqués

À l’origine, les premiers temples, de dimension modeste, sont de simples bâtiments rectangulaires à salle unique. Avec l’essor des cités, ils vont s’agrandir, se complexifier et s’élever de plus en plus vers le ciel en reposant sur un système de terrasses (ziggourats). Malheureusement aucune ziggourat n’a été découverte dans son intégralité. Une trentaine de sites à ce jour ont été recensés. Le principal matériau de construction est la brique. Leur taille peut évoluer de trois à sept terrasses. Le premier à avoir élevé ce type de monuments est Ur-Nammu (règne : 2112-2094 av. J.-C.) à la IIIe dynastie d’Ur (2112-2006 av. J.-C.). Au fur et à mesure que les cités prennent de l’importance économiquement parlant, le temple multiplie ses activités. Les Sumériens appelaient le temple « la grande maison », sorte de palais où résident les divinités, entourées d’innombrables personnes préposées à leur service. En Mésopotamie, il existe d’autres bâtiments construits en hauteur, il s’agit de « temples terrasses » qui ressemblent aux ziggourats. Tout comme elles, ce sont des constructions cultuelles érigées sur des terrasses. La plus ancienne remonterait à l’époque d’Obeid (Ve-IVe millénaire av. J.-C.), la plus récente à l’époque kassite (1595-1155 av. J.-C.). Les deux types de constructions ont cohabité pendant des centaines d’années.


Les dieux mésopotamiens

Les dieux vivent, aiment se battre comme les hommes mais ils restent immortels. Chacun contribue au fonctionnement du monde : Shamash, dieu du Soleil, Nanna Sin, le croissant de Lune, Enlil, le seigneur du souffle. Comme dans tout système polythéiste, les divinités exercent un pouvoir bien défini. Leur histoire est élevée au niveau de mythes et de légendes. Parmi ces dieux, on distingue ceux qui correspondent aux différentes parties du monde, ciel, terre, enfer ; les divinités astrales, Soleil, Lune, étoiles ; les forces du monde, foudre, tempête et les dieux de la fécondité. Les quatre dieux créateurs sont An, Enlil, Enki, Ninhursag, déesse de la Terre.

An

An, en sumérien, Anu en akkadien, est considéré comme le dieu-ciel. Il occupe le sommet du panthéon babylonien. Près de 80 divinités composent sa famille. Le chiffre symbolique qui le représente est le chiffre 60, considéré comme le chiffre parfait dans le système sexagésimal. Avec Enki, dieu des eaux et de la vie et Enlil (le seigneur de l’air), ils forment la triade des grands dieux primordiaux. Le symbole de An est un trône que surmonte une tiare à cornes. Ses principaux temples se trouvent à Uruk où ils furent rebâtis plusieurs fois. Sa fête principale coïncide avec le nouvel an, donc symboliquement avec la commémoration de la création du monde.


Enki

Enki, dieu des sources et des fleuves est mentionné dans les textes sumériens les plus anciens. Il est associé à l’Apsu, l’abîme des eaux profondes. La tradition assyro-babylonienne l’identifie à Éa (la maison de l’eau). Dieu des sources et des fleuves, il joue un grand rôle en tant que maître de la magie et patron des exorcistes. Ses attributs animaux sont la chèvre et le poisson, lesquels seront combinés en un seul animal qui deviendra le Capricorne de notre zodiaque. Il est le frère d’Enlil. Son temple principal se trouvait à Eridu et portait le nom de « temple de l’Abysse ».
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La magie, une institution

La magie en Mésopotamie fait partie des institutions, l’État s’en sert. Ce peut être, par exemple, un complément à une action militaire. La magie fait partie de la médecine, du droit, de la divination ou de l’exorcisme. Dans tous les cas, un exorciste de qualité est avant tout un érudit. Il est considéré comme l’héritier de ces sages, mi-hommes mi-poissons, qui apportèrent la connaissance aux hommes. Pour œuvrer il revêt un habit de poisson. Toute l’efficacité d’une magie repose sur le patronage du dieu Enki.



Enlil

Enlil (seigneur de l’air ou seigneur du souffle) est le second dans la hiérarchie divine, mais ses attributs dépassent largement ceux d’un maître des vents et des airs. Il est mentionné dès l’époque de Djemdet Nasr (3150-2900 av. J.-C.). Souverain universel, il fixe le destin de chacun, s’attachant à maintenir le bon ordre et à frapper les fautifs. Célébré comme un dieu tisserand, la métaphore lui attribue le lien social. Nippur, la cité qui en fait sa divinité principale, le vénère en tant que celui qui façonne l’homme de ses propres mains. Son nombre est 50, et son symbole une tiare à cornes. Il règne avec sa parèdre (épouse divine) Nin-lin (la Dame-souffle) sur tout Sumer. À partir du XIIe siècle av. J.-C., le dieu Marduk, dieu suprême de Babylone, l’absorbe complètement.


Ereshkigal

Ereshkigal, déesse des Enfers suméro-babyloniens, est la sœur jumelle d’Enki. Son nom en sumérien signifie « maîtresse de la grande place ». Elle est également la sœur d’Inanna. Son culte est peu développé hormis en son temple, qui se trouve à Kutha et à Sippar, peut-être parce qu’elle est invisible pour les yeux humains.


Gala

Gala, la guérisseuse, est la fille du dieu An. Dans la Mésopotamie antique, elle est considérée comme la déesse de la guérison et donc des médecins. Le chien est son animal symbole et était souvent représenté en amulettes pour repousser les maladies.


Ishtar

Ishtar, déesse de l’amour physique et de la guerre, est l’une des grandes figures du panthéon assyro-babylonien. Il se peut qu’elle soit le contretype de la déesse sémitique Inanna des Sumériens. Reine des cieux dans les textes sumériens, fille du dieu-Lune Nanna, elle a pour symboles l’étoile inscrite dans un cercle et le chiffre 15. Son sanctuaire à Uruk s’appelle l’Eanna. C’est là que chaque année le roi épouse symboliquement la grande prêtresse de la déesse, s’unit à elle pour assurer la fertilité de la terre, gage des récoltes futures.


Marduk

Marduk, dieu tutélaire de Babylone, est à l’origine un simple dieu agraire. Il ne devient que sous Nabuchodonosor Ier (v. 1126-v. 1105 av. J.-C.) une divinité nationale, et finit par supplanter Enlil comme dieu suprême du panthéon. Le même nombre 50 est leur symbole. Le dragon est son animal emblématique, sa planète Jupiter. On lui associe aussi la houe. Au nouvel an, chaque année les dieux de Babylone lui rendent hommage. À partir du second tiers du Ier millénaire av. J.-C., il est devancé par son fils Nabu, adoré à Borsippa, cité proche de Babylone, dieu de la sagesse et de l’écriture qui préside au destin de tout homme.


Nergal

Le culte de Nergal est très ancien puisque le roi Shoulgi (v. 2094-v. 2027 av. J.-C.) l’adore déjà en son temps. Ce dieu mésopotamien des Enfers est aussi appelé « le Maître de la grande ville », c’est-à-dire des lieux souterrains. Il est parfois confondu avec Meslamtaéa, autre divinité infernale, dieu poliade, c’est-à-dire protecteur de la ville de Kutha, cité de l’Euphrate supérieur. De nombreux écrits lui sont consacrés, en faisant un dieu à la personnalité destructrice. Son culte n’est pas uniquement rendu à Kutha mais aussi à Suse en Élam. Il est associé à la planète Mars.


Shamash

Shamash, fils du dieu-Lune Sin et de Ningal sa parèdre, dieu assyro-babylonien du Soleil, correspond au dieu sumérien Utu. Il était le dieu de la justice invoqué par les oracles, les devins. Son temple jouxte fréquemment celui de Sin dans les ensembles cultuels assyriens en Babylonie, à Sippar et Harsa. Symboliquement, on le représente par une roue à rayons. Il orne le Code de Hammourabi, puisque c’est lui qui préside à la justice et au droit.


Tiamat

Tiamat, la mer primordiale, bien que parfois androgyne, symbolise dans le poème de la création babylonien, l’Enuma Elish, les eaux salées, la masse aqueuse indistincte des origines. On lui attribue pour époux Apsu, la personnification des abîmes d’eau douce. Son animal symbole est le dragon. Perçue comme un monstre, elle finit vaincue par Marduk qui fait de son corps le ciel et la terre.
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La fête d’Akitu

Chacune des nombreuses divinités du panthéon mésopotamien possède dans les villes un vaste temple dans lequel elle est vénérée en qualité de souverain et protecteur divin. Babylone à l’époque chaldéenne, du VIIIe au VIe siècle av. J.-C., en possède plus de cinquante. Le service du temple se fait dans les cours ouvertes où se trouvent autels pour les sacrifices ou fontaines pour les ablutions. La partie intérieure du temple comporte la statue du dieu à laquelle seuls les prêtres et les membres privilégiés de la société peuvent accéder. Dans les villes les plus importantes, une ziggourat est érigée. Il existe de nombreuses fêtes annuelles et mensuelles dont une célébrée pour la nouvelle lune. La plus importante est toutefois celle de la nouvelle année, lors de l’équinoxe de printemps appelée Akitu, nom du lieu de culte de Marduk à l’extérieur de Babylone. La fête dure onze jours et comprend des rites de purification, de sacrifice, des processions. L’apogée se produit par la célébration du mariage symbolique du roi incarnation du dieu Marduk avec une femme devenue pour l’occasion parèdre, épouse divine.




Les textes mythologiques mésopotamiens

Au cours des siècles, la religion mésopotamienne évolue suffisamment pour que scribes et prêtres finissent par éprouver la nécessité de mettre un peu d’ordre et d’instaurer une hiérarchie dans ce système si complexe. Il convient de commencer par expliquer la croissance et la place de ces dieux dans l’univers. À l’origine, les dieux font corps avec la matière originelle primordiale, puis se forme, par le jeu des générations divines, une histoire des dieux entre eux. L’homme est lié à ces derniers, car en créant l’homme, ils fondent la civilisation dont ils ont besoin. La vie des dieux repose sur les offrandes, les sacrifices, les prières, le respect des rites effectués par les hommes. Hommes et dieux sont indissociables, faits pour vivre ensemble, c’est tout du moins le sens des cosmologies.

L’Enuma Elish

L’Enuma Elish est le poème mésopotamien qui retrace la geste cosmogonique. Compte tenu de la configuration géographique de la Mésopotamie, il n’est pas surprenant que les Sumériens conçoivent le monde comme venant de la mer et de l’eau des fleuves. À l’origine, le chaos primordial se compose d’Apsu, principe masculin, vaste océan d’eau douce, et de Tiamat, l’immensité des eaux salées, principe féminin. Le bien est identifié à Apsu, le mal à Tiamat.

 


De leur union naissent Lakhmu et Lakhamu, ainsi que le ciel, Anshar, et la terre, Kishar. Ils donnent naissance à leur tour à trois divinités masculines : Anu, roi du ciel, Enlil, roi de la terre, Éa, roi de l’océan. Ils créent tous les autres dieux, les hommes, et mettent en place les grands luminaires, Shamash, le Soleil et le dieu-Lune Sin, et les planètes, dont Vénus-Ishtar. Le poème de la création que l’on désigne par ses premiers mots Enuma Elish (Lorsqu’en haut) raconte les luttes intestines entre ces dieux, et comment l’un d’entre eux, Marduk, vient à bout de Tiamat, la vieille déesse-mère. Du corps de celle-ci, il crée un monde pourvu d’une voûte céleste où il accroche les astres. Si la bonne marche du monde est parfois altérée par des éclipses, c’est au roi qu’il appartient de les conjurer par un rituel approprié.
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Gilgamesh, l’homme qui ne voulait pas mourir

L’épopée de Gilgamesh s’est constituée au cours du IIe millénaire, mais le texte achevé le plus connu date du VIIe siècle av. J.-C. Son modèle aurait été un souverain d’Uruk dont le règne se situerait entre 2800 et 2600 av. J.-C. Transmise d’abord oralement, l’épopée est fixée au IIe millénaire sur des tablettes d’argile. Gilgamesh règne sur son peuple d’Uruk et le tyrannise. Devant les lamentations des hommes, Anu, dieu principal d’Uruk, lui envoie un rival, un homme sauvage, Enkidu. Gilgamesh pour le civiliser lui envoie une courtisane. Il succombe à ses charmes pendant six jours et sept nuits et cesse de ce fait d’être un homme sauvage. Il gagne Uruk, provoque Gilgamesh qui le vainc, épisode qui scelle leur amitié. Ensemble, ils courent le monde, défient la déesse Ishtar et tuent le taureau du ciel. L’affront fait à Ishtar n’est pas toléré par les dieux et Enlil condamne Enkidu au trépas. C’est après la mort de son ami que Gilgamesh entreprend réellement son épopée. Il part alors à la conquête de l’immortalité. L’épopée s’achève sur le constat amer du héros d’une vie de douleurs perdue à tenter de conquérir l’impossible. La version la plus achevée composée de douze tablettes de plus de 34000 vers est celle de la bibliothèque d’Assurbanipal (668-627 av. J.-C.) à Ninive.



Ishtar aux Enfers

Les premières versions sumériennes du mythe de la descente d’Ishtar aux Enfers datent d’environ 2300 av. J.-C., un texte plus complet est dû à une version akkadienne au Ier millénaire av. J.-C. C’est le récit du séjour de la déesse. Elle se risque aux Enfers afin d’y trouver comment accroître son pouvoir selon une version, ou y reprendre son époux Dumuzi, Tammuz, à Babylone. Mais elle doit séduire le portier des Enfers et à chacune des sept portes franchies abandonne un vêtement. Ishtar arrive nue, dépouillée de tous ses attributs magiques prophylactiques devant le trône de lapis-lazuli de la reine des morts, Ereshkigal, épouse du dieu Nergal. Furieuse, Ishtar tente de s’en prendre à la reine qui l’emprisonne et la frappe de soixante maladies. Heureusement pour elle, Ishtar est déesse de l’amour. Depuis son départ, les couples ne se fréquentent plus, aucun enfant ne naît. En l’absence de l’amour plus rien ne pousse non plus sur terre. Le roi des dieux, Éa, décide de réagir : Ishtar peut quitter « le pays sans retour », franchir les portes en sens inverse et reprendre à chaque fois un vêtement, mais doit laisser à son sort Dumuzi.
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La danse des sept voiles

Bien que déesse, Ishtar prend un risque considérable en descendant aux Enfers, d’autant plus grand qu’elle se dépouille au passage de chacune des sept portes, de ses attributs magiques : à la première porte, la tiare ; à la seconde porte, les boucles d’oreilles ; à la troisième porte, le collier ; à la quatrième porte, le pectoral ; à la cinquième porte, la ceinture aux pierres d’enfantement ; à la sixième porte, les anneaux des mains et des pieds ; à la septième porte, le vêtement. Selon certains, cet effeuillage divin est l’ancêtre de la fameuse danse de séduction dite « Danse des sept voiles ».



Um-Napishtim et le récit originel du Déluge

Enlil emploie plusieurs moyens successifs pour détruire les hommes. Les fléaux envoyés sont l’épidémie, la sécheresse, enfin la famine. Toutefois, Éa, protecteur de sa créature, parvient à chaque fois à prévenir la destruction des hommes en les avertissant. Enlil se doute rapidement du soutien apporté aux hommes, serviteurs des dieux, et ordonne à ces derniers de jurer qu’ils ne diront pas aux hommes le dernier, et le plus redoutable de tous, des fléaux que le dieu suprême veut leur envoyer : le déluge.

 


Désespéré, Éa trouve une solution pour sauver sa création : il envoie à un homme pieux entre tous, Um-Napishtim (le Très Sage), un rêve prémonitoire au sujet du déluge. Um-Napishtim demande alors au dieu comment échapper au sort promis à tous. Éa, pour ne pas rompre son serment, feint de s’adresser à une claie de roseaux derrière laquelle se tient Um-Napishtim, et il lui ordonne de bâtir une arche et d’y héberger un couple de chaque espèce animale.

 


Lorsque Enlil déchaîne sa colère et libère « les tempêtes du déluge », l’arche est ballottée violemment pendant six jours, et, le septième, se retrouve au sommet du mont Nizir, au moment où la tempête se calme. Um-Napishtim et son épouse ne voient autour d’eux que la bande de terre sur laquelle l’arche est coincée, et alentour, partout, les eaux du déluge. Le « Très Sage » lâche trois oiseaux, un corbeau, une colombe et une hirondelle. Les deux derniers reviennent à l’arche, mais pas le corbeau. Um-Napishtim sait de ce fait qu’il a trouvé une terre où se poser, et attend la décrue, après avoir offert un sacrifice aux dieux.

 


L’irritation d’Enlil, confronté à un nouvel échec de son projet d’anéantissement, est grande. Éa se doit de l’apaiser. Il y parvient en frappant les hommes, désormais, de maladies, d’infirmités jusqu’alors inconnues d’eux. La durée de vie humaine est raccourcie, pouvant atteindre le millénaire, elle sera désormais limitée à un maximum d’un siècle.

Soumis à des risques de mortalité plus précoces et plus grands, les hommes se reproduisent en moins grand nombre qu’à l’époque de leur création, et ne sont plus susceptibles de produire à nouveau la « rumeur », le tumulte à l’origine du courroux divin d’Enlil. Seuls Um-Napishtim et son épouse sont exemptés de ce sort commun, et obtiennent l’immortalité. Ils sont les derniers représentants des hommes à avoir été si proches des dieux qu’ils en ont obtenu le bien suprême qui les égale presque à eux.




L’héritage mésopotamien

Après la révolution du Néolithique, l’augmentation des réserves alimentaires, une nouvelle organisation sociale due à la sédentarisation conditionne de nombreux changements dont ceux de la perception du temps et de l’espace. Le premier système comptable est né du besoin d’évaluer les possessions en bétail ou la production céréalière. Pour gérer les nouvelles données, des techniques de gestion adaptées sont mises au point. Ainsi le sceau-cylindre, cette image imprimée sur l’argile, peut être assimilé à une signature.
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Les sceaux-cylindres

Les sceaux-cylindres sont des petits cylindres sur lesquels sont gravées des frises d’animaux, des motifs stylisés, que l’on déroule sur l’argile molle pour les reproduire. Ils peuvent être faits de différents matériaux, lapis-lazuli, cornaline, stéatite. Les plus anciens apparaissent à Uruk vers le milieu du IVe millénaire ainsi qu’à Suse. Ils sont d’abord utilisés par l’administration pour apposer les scellés sur les jarres à provision du temple, par des bulles d’argile. Ces cylindres qui servent de cachets personnels également ne dépassent pas 4 cm de long. Un trou longitudinal permet de l’accrocher au cou ou le passer au poignet. Leur emploi dure jusqu’à la disparition de l’écriture cunéiforme au début de notre ère, mais se raréfie déjà à partir du Ier millénaire av. J.-C.


La naissance de l’écriture au IVe millénaire av. J.-C. permettra très vite de mettre par écrit les spéculations des Mésopotamiens sur l’homme, sur l’univers. Mais elle engendre aussi le besoin d’organiser ce savoir. Savoir plus ou moins spécialisé ayant trait aux lois, comme le Code de Hammourabi, à l’astronomie, à la médecine, à la magie.

 


L’astronomie est née au Ier millénaire av. J.-C. La principale documentation retrouvée l’est dans les bibliothèques d’Uruk et de Babylone aux époques achéménide et séleucide. Quant à la médecine, nous la connaissons principalement par les sources hittites du IIe millénaire av. J.-C. et dans les bibliothèques néo-assyriennes. Les techniques se développent parallèlement améliorant l’architecture mais aussi la production des métaux, bronze, cuivre et fer.

Les mathématiques

Les mathématiques sont enseignées dès le IIIe millénaire av. J.-C. dans les écoles de scribe, car quelques textes mathématiques y sont attestés. La plus grande partie de ceux retrouvés appartient à la période paléobabylonienne, au IIe millénaire av. J.-C., constituée de tablettes scolaires et de textes érudits, sous forme de problèmes de second degré ou d’algorithmes de calculs numériques. Après l’effondrement brutal des cités de l’ancien pays de Sumer, les textes mathématiques disparaissent presque complètement. Ils réapparaissent mille ans plus tard, aux alentours du Ier millénaire dans les grandes bibliothèques du sud de la Mésopotamie. Les textes mathématiques de l’époque séleucide, rédigés dans les grandes bibliothèques, sont liés au développement de l’astronomie. L’on trouve, dans les mathématiques cunéiformes, des problèmes linéaires à plusieurs inconnues, des équations à plusieurs degrés résolues par factorisation. Même si quelques textes témoignent de la connaissance des propriétés de Thalès et de Pythagore, la géométrie est surtout prétexte à des développements mathématiques.
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Le système sexagésimal

Le besoin de compter a conduit les Mésopotamiens à mettre en place un système sexagésima. Ainsi, Babylone utilise un système comptable en base 10 et en base 60, même si le symbole du zéro n’intervient qu’assez tardivement, aux alentours du IIe siècle av. J.-C. La base 60 est toujours utilisée, par exemple 14 = 6 0 minutes, 1 minute = 60 secondes. En revanche, l’année babylonienne, composée de 360 jours, a été améliorée. Les écoles de scribe nous ont laissé une documentation extraordinaire d’exercices écrits sur des tablettes. La plus importante provient de Nippur, avec près d’un millier de celles-ci. Presque toutes proviennent « des quartiers de scribes ». Elles datent du IIe millénaire av. J.-C., bien que déjà depuis un millénaire les mathématiques soient enseignées.



Le calendrier

L’invention du calendrier naît probablement du fait de l’observation du cycle annuel des crues et de son utilisation pour les besoins de l’agriculture. Le temps est divisé en jours, mois et années. Chaque journée débute le soir au coucher du soleil, chaque année comporte douze mois, une nuit comprend trois veilles, soit six doubles heures. Chaque année comporte donc douze mois de trente jours et débute avec le printemps. Avec l’année solaire, il existe onze jours de plus.

 


Les calendriers rythment les fêtes particulières. Chaque cité, babylonienne, assyrienne, sumérienne, syrienne, a le sien. Aussi le calendrier est-il établi en fonction du cycle annuel de leurs activités. Il existe donc plusieurs calendriers. Les Sumériens ont recours dès le milieu du IIe millénaire av. J.-C. à une année de 12 mois de 30 jours. Au IIe millénaire av. J.-C., le calendrier est à la fois lunaire et solaire, les mois sont lunaires, l’année solaire. Quant au fait de lire l’heure, le gnomon, le plus simple cadran solaire, aurait été une invention babylonienne. Cet instrument consiste en une aiguille verticale, fixée sur une plaque divisée en douze parties marquées par des traits. L’ombre projetée par le soleil donne une heure approximative.


L’écriture

Parmi les idées nées en Mésopotamie, l’écriture figure comme un apport de choix. La nécessité de conserver en mémoire et d’enregistrer un certain nombre de faits est le travail du scribe. L’écriture évolue au fur et à mesure des besoins, du signe au pictogramme, à la représentation d’une idée et d’un son. L’alphabet linéaire cananéen apparaît entre le XVIe et le XVe siècle av. J.-C. et est utilisé pour les langues sémitiques. Nous sommes donc redevables aux hommes de la Mésopotamie d’avoir mis au point en moins de deux millénaires l’une des plus grandes inventions de l’Humanité.

Les pictogrammes

Les pictogrammes sont des dessins stylisés, évoquant une chose, un animal, un être humain. Il est généralement admis que c’est à Uruk, aux environs de 3200 av. J.-C., qu’apparaissent les premiers témoignages d’écriture sous forme de pictogrammes sur des tablettes d’argile. D’autres ont été aussi mises au jour à Djemdet Nasr et Ur. Les premiers signes évoquent la vie quotidienne : bestiaux, gerbes de céréales, personnages. En combinant ces pictogrammes entre eux, on peut alors signifier une idée d’où le terme d’idéogramme.


L’écriture cunéiforme

Le nom de cunéiforme donné par les archéologues à l’écriture mésopotamienne tire son origine du latin cuneus (en coin) qui désigne ainsi la façon de réaliser cette écriture, une succession de petits traits en forme de coin ou de clou. Les scribes employaient des tiges de roseau triangulaires vers 2500 av. J.-C., remplaçant les premiers stylets ou calames moins aptes à laisser des traces nettes. Le dessin prend des formes plus réalistes dans l’argile. Les premières tablettes sont gravées à partir du coin supérieur droit en colonnes verticales. Bientôt cette façon de procéder est délaissée au profit d’une écriture se déroulant de gauche à droite.

Les signes de l’écriture cunéiforme sont au nombre d’un peu moins d’un millier à l’origine. Il lui faut environ un millénaire pour s’élaborer. Le nombre de signes ne dépasse pas ensuite six cents et, en contrepartie, on adopte le système du rébus. Ainsi, un chat et un pot forment le mot « chapeau ». Par la suite, l’écriture sumérienne devient de plus en plus schématique, mais elle reste la langue savante dans tout le Proche-Orient. Elle est également adaptée à un grand nombre de variantes idiomatiques de l’akkadien, la langue dominante à partir du IIIe millénaire av. J.-C.
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Les premières écritures alphabétiques

Les plus anciennes écritures alphabétiques découvertes dans le sud de la Palestine sont datées de 1600 environ av. J.-C. Elles se sont donc développées dans un contexte sémitique et au contact de l’écriture égyptienne. Les raisons d’opter pour ce type d’écriture sont discutées. Il avait d’abord été supposé que le fait d’avoir à apprendre une trentaine de signes au lieu de plusieurs centaines était la meilleure approche. L’explication exacte serait due davantage à des facteurs socioculturels ou sociopolitiques : elle est plus utilisée localement par l’administration et pour les besoins cultuels. L’akkadien, au contraire, domine dans la culture. L’écriture alphabétique cunéiforme est remplacée, autour du XIIe siècle av. J.-C., par l’écriture alphabétique linéaire, laquelle se répand peu à peu dans tous les royaumes, sans doute apportée par les Peuples de la Mer. L’écriture araméenne est utilisée dans les régions de l’actuelle Syrie depuis la seconde moitié du IXe siècle av. J.-C., surtout comme langue administrative.




L’astronomie

La définition d’un calendrier a conduit les Mésopotamiens à observer les astres, leur lever, leur coucher. Une liste de trente-six constellations est établie par les Babyloniens. Il faut très certainement y voir également l’élaboration des débuts d’un zodiaque. Cinq planètes sont connues : Jupiter, Mars, Mercure, Saturne, Vénus. L’observation des astres les conduit aussi à attribuer leurs caractéristiques à des divinités et à y associer un pouvoir sur la destinée humaine. Ainsi, Nabu (le brillant), dieu de la sagesse et de l’écriture, associé à Mercure, rédige sur des tablettes d’argile le devenir de tout homme. Les besoins de l’étude à la fois de l’astronomie et de l’astrologie amènent les Mésopotamiens à prédire des éclipses. La Grande Bibliothèque d’Assurbanipal à Ninive a livré un grand nombre de tablettes astronomiques, certaines appartenant au IIe millénaire av. J.-C. Les astronomes chaldéens sont réputés jusqu’en Grèce.
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